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POLITIQUE ÉDITORIALE 

Les cahiers du LARSOC est une revue pluridisciplinaire qui publie des contributions originales 

(en français, en anglais, en espagnol et en allemand) à la recherche sur l’histoire et filières 

voisines des sciences humaines et des sciences sociales. Sont particulièrement bienvenues les 

contributions transcendant les limites entre les époques, espaces géographiques et domaines de 

recherches établis. La voie de distribution principale est la publication en ligne par article. 

PRÉSENTATION DES MANUSCRITS 

Les contributions, en texte justifié, doivent être envoyées sous la forme d’un document Word, 

police Times New Roman, caractère 12, interligne 1,5 et en portrait, pour le corps du texte. 

Caractère 10 pour les notes de bas de page. 

La rédaction refusera, les contributions de moins de 10 pages et celles de plus de 25 pages. Les 

marges des manuscrits doivent respecter les paramètres suivants : 2,5 cm haut, bas, et 2,5 cm 

droite, gauche. 

La structure des articles se fait selon : 

- Article théorique et fondamentale : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), Prénom 

et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse électronique (taille 

11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés (maximum 5, taille 

10), Abstract, Key words, Introduction (Justification du thème, Problématique, 

Hypothèses/Objectifs scientifiques, Approche méthodologique), Développement articulé, 

Conclusion, Références Bibliographiques. 

- Article résultant d’une recherche de terrain : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), 

Prénom et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse 

électronique (taille 11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés 

(maximum 5, taille 10), Abstract, Key words. Introduction (Justification du thème, Revue, 

Problématique, Hypothèses/Objectifs scientifiques, Question de recherche), Méthodologie, 

Résultats et Discussion, Conclusion, Références bibliographiques. 

Les articulations de l’article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la 

bibliographie, doivent être titrées et numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. ; 1.2 ; 2. ; 

2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). Pas plus de 3 niveaux. Les tableaux, figures, graphiques, 

photographies en noir et blanc ou en couleur, seront présentés dans le texte à leur emplacement 

exact. 



 
 

CITATION DES AUTEURS 

La revue se conforme aux normes éditoriales NORCAMES 2016. 

Les références bibliographiques sont intégrées au texte comme suit : mettre entre parenthèses, 

l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise. Ex : (S.-P. Ekanza, 2016 : 15).  

DANS LE TEXTE : Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque 

la citation dépasse trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (taille 11, 

interligne 1 ou simple) en romain et en retrait de 2 cm à gauche et à droite. 

Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 

- (l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise) ; 

- l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur (année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise). 

Exemples : 

- En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998 : 223) est « d’élargir l’histoire des 

mathématiques de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), 

d’accroitre le domaine des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupée du 

groupe professionnel occidental que l’on appelle les mathématiciens (…) ». 

- Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile qui, dans son déploiement 

effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991 : 2) écrit : 

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours 

su opposer à la philosophie de l’encadrement et à son volontarisme leurs 

propres stratégies de contournements. Celles-là, par exemple, sont 

lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont 

sait preuve ce que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui 

il faudra donner l’appellation positive d’économie populaire. 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc déstabilisateur, 

le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit : 

« le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu 

concrètement par les populations concernées comme une crise globale 

: crise socio-économique (exploitation brutale, chômage permanent, 

exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de 

civilisation traduisant une impréparation sociohistorique et une 

inadaptation des cultures et des comportements humains aux formes de 

vie imposées par les technologies étrangères » (S. Diakité, 1985 : 105). 

 

Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 

numérotées en série continue et présentées en bas de page en indiquant : 

Pour la source orale : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + 

lieu + date de l’entretien. 

Pour un livre : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année de 

publication suivie de deux points + pages citées. 



 
 

Pour un article : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année 

de publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour les sources d’archives : il faut mentionner en toutes lettres, à la première occurrence, le 

lieu de conservation des documents suivi de l’abréviation entre parenthèses, la série et l’année. 

C’est l’abréviation qui est utilisée dans les occurrences suivantes. Ex. : Abidjan, Archives 

nationales de Côte d’Ivoire (A.N.C.I.), 1EE28, 1899. 

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES (PRÉSENTÉES EN ORDRE ALPHABÉTIQUE) 

Dans la bibliographie, ne doivent figurer que les références des documents cités, à interligne 

1,5 et justifiées, en respectant le protocole suivant : 

Pour les sources orales : NOM Prénoms des informateurs + qualité et profession des 

informateurs + âges des informateurs ou leurs dates de naissance + date, heure et lieu de 

l’entretien + principaux thèmes abordés au cours des entretiens. 

Par exemple : COULIBALY Gberna, Dozoba ou Vieux dozo, garant de L’initiation au Dozoya 

de Dagbakpli, 70 ans, 27 janvier 2016, de 16h20 à 17h, Korhogo, Rôle des Dozo dans la crise 

en Côte d’Ivoire de 2002 et 2011. 

Pour les sources d’archives, mentionner en toutes lettres le lieu de conservation des documents, 

la série et l’année. 

Ex. : Abidjan, Archives nationales de Côte d’Ivoire, 1EE28, 1899. 

Pour les sources éditées : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. Attention à la différence entre 

l’éditeur, marqué (éd.), et le nom de la société d’édition. 

Ex. 1 : FROISSART Jean, 1846, Chronique de la traïson et mort de Richart Deux roy 

Dengleterre, éd. et trad. Benjamin WILLIAMS, Londres, S & J Bentley. 

Ex. 2 : STUBBS William (éd.), 1882, Chronicles of the Reigns of Edward I and Edward II, vol. 

I, Londres, Longman. 

Ex. 3 : Calendar of Letter-Books of the City of London. Letter-Book H, Reginald R. SHARPE 

(éd.), 1907, Londres, John Edward Francis. 

Une monographie : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume (italique), 

lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : EKANZA Simon-Pierre, 2016, L’historien dans la cité, Paris, L’Harmattan. 

Ouvrage collectif : NOM Prénoms du ou des auteurs, année de publication (dir), titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : MARCHANDISSE Alain, KUPPER Jean-Louis (dir.), 2003, À l’ombre du pouvoir. Les 

entourages princiers au Moyen Âge, Liège, Droz. 

Un article de revue : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de l’article (entre 

guillemets), nom de la revue (italique), volume et/ou numéro, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : SANGARÉ Souleymane, 2007, « Une famille de serviteurs d’États au Soudan occidental 

aux XVe et XVIe siècles : les Naddi », Revue ivoirienne d’histoire, N° 11, p. 102-119. 

Un article dans un ouvrage collectif : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de 

l’article (entre guillemets), dans : prénoms et NOM du ou des directeurs de publication (dir.), 



 
 

titre du volume (italique), lieu d’édition, nom de l’éditeur, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : GUILLEMAIN Bernard, 2003, « Les entourages des cardinaux à Avignon », dans : Alain 

MARCHANDISSE, Jean-Louis KUPPER, (dir.), À l’ombre du pouvoir. Les entourages 

princiers au Moyen Âge, Liège, Droz, p. 7-11. 

Un mémoire, une thèse, un rapport, document manuscrit, … : NOM Prénoms de l’auteur,  

année de soutenance ou de production du document, Titre, type de document, mention de "non 

publié", Ville de production, Institution d’origine, nombre de pages. 

Ex. : ANNAN Elisabeth, 1984, Les mouvements migratoires des populations Akan du Ghana 

en Côte d’Ivoire, des origines à nos jours, Thèse pour le Doctorat de troisième cycle, non 

publiée, Abidjan, Université nationale de Côte d’Ivoire, 326 p. 

Document internet : de façon générale, la présentation des Ressources Internet se fera selon le 

modèle de base suivant : Auteur, année de mise en ligne « Titre de la ressource », [S'il y a lieu, 

ajouter la ressource plus large à laquelle le document cité est rattaché. Il s’agit de l’auteur ou 

du titre du site ou du document qui contient la ressource.], Adresse URL (date : jour/mois/ 

année de la consultation par l'usager). 

Ex. : WARNER Kathryn, 2010, « The Trial and Execution of Thomas of Lancaster », Edward 

II, Welcome to the site which examines the events, issues and personalities of Edward II's reign, 

1307-1327, http://edwardthesecond.blogspot.de/2010/10/trial-and-execution-of-thomas-

of.html (17/6/2023). 

N.B : 

- L’auteur pourra se référer aux NORCAMES 2016 pour des cas plus spécifiques. 

- Les caractères majuscules doivent être accentués. Exemple : État, À l’effet de … 

- Le non-respect des recommandations ci-dessus entraîne le rejet systématique du manuscrit 

soumis à évaluation des pairs. 

- En vertu du Code d’Éthique et de Déontologie du CAMES, toute contribution est l’apanage 

de son auteur et non celle de Les cahiers du LARSOC. Les responsabilités pénales sont 

donc à l’actif du contributeur. Les articles sont, cependant, la propriété de la revue. 

 

Rédaction en Chef 

Dr. KOUAMENAN Djro Bilestone Roméo 

Département d’histoire, Université Alassane Ouattara 
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Résumé 

La société grecque est fondamentalement phallocratique. Quelle que soit la forme de gouvernement qui 

prévalait à l’époque classique, la gent féminine était toujours considérée comme une mineure perpétuelle. La 

question du statut de la femme n’était pas une priorité aussi bien chez les acteurs politiques que chez les 

intellectuels. Lorsque les femmes venaient à hériter des biens de leur famille et s’enrichissaient, leur condition 

sociale demeurait inférieure à celle des hommes. Dans le souci de donner à la société grecque une meilleure image 

de la femme, des théoriciens comme Platon, Aristote et Plutarque ont réfléchi à une cité idéale. Un regard 

particulier s’est porté sur elle, notamment, en ce qui concerne son implication dans la vie sociale et sa contribution 

dans la défense de la cité. L’on est ainsi amené à avoir une vision quelque peu différente des autres intellectuels 

sur le statut de la femme grecque. 

Mots-clés : Platon, utopique, femme, armée, cité grecque 

Abstract 

Greek society is fundamentally phallocratic. Whatever the form of government that prevailed in the 

classical era, women were always considered perpetual minors. The question of the status of women was not a 

priority among both political actors and intellectuals. When women inherited their family's property and became 

rich, their social status remained inferior to that of men. In the concern to give to the Greek society a better image 

of the woman, theorists as reflected on an ideal city. A particular glance was carried on it in particular as regards 

its implication in the social life and their contributions in the defence of the city. One is thus led to have a vision 

somewhat different from the other intellectuals on the status of the Greek woman. 

Key words: Platon, utopia, woman, army, Greek city 

Introduction 

Dans le souci de donner à la société grecque une meilleure image de la femme, des 

théoriciens comme Platon ont réfléchi à une cité idéale. Un regard particulier s’est porté sur elle 

notamment en ce qui concerne son implication dans la vie de la cité. Le cas de Platon est 

d’autant plus important du fait de sa brève vie politique et de son penchant manifeste pour le 

modèle spartiate, sans oublier l’impact de la mort de Socrate, son maître. L’on est ainsi amené 

mailto:oulaifabrice80@gmail.com
mailto:oulaifabrice80@gmail.com
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à avoir une vision quelque peu différente des autres intellectuels sur le statut de la femme 

grecque. Vu son appartenance à une société phallocratique qui a bercé son enfance et son 

éducation, il était donc important, pour nous, de savoir comment une personne ayant subi autant 

d’influences pouvait avoir une telle perception de la femme dans la société grecque, à savoir 

leur contribution dans l’armée pour la défense de la cité. Cette cité idéale dont rêve Platon dans 

laquelle la femme occupe une place prépondérante est perceptive dans ses œuvres « La 

République et Les Lois » auxquelles nous allons ajouter bien d’autres sources pour une analyse 

plus pertinente. Cette étude va nous permettre d’appréhender les perceptions de Platon sur la 

contribution de la femme dans sa conception d’une cité idéale. 

Plusieurs auteurs, dans leurs investigations scientifiques, se sont intéressés à la femme 

dans la société grecque à l’époque classique. En ce qui concerne le projet que nous avons à 

conduire à terme, un certain nombre de contributions scientifiques s’est proposé d’en faire 

quelques incursions. C’est le cas de cet article qui décrit une division du travail selon le genre 

pour mieux présenter le point de vue de Platon selon lequel les femmes possèdent les mêmes 

aptitudes physiques et intellectuelles que les hommes (G. Santas, 2002 :  309-330). Une autre 

étude portant sur le partage des fonctions politiques entre les sexes et l’instauration d’une 

famille généralisée est faite par N. Ernoult (1976 :119-135). La question des jeunes filles a 

également fait objet d’étude. Elles font entièrement partie de la communauté civique au même 

titre que les garçons avec lesquels elles participent aux chœurs et aux processions (B. Z. Louise, 

1996 : 187-196). 

Par ailleurs, la « communauté des femmes » dont parle Platon, selon S. Saïd, (1986 : 

142-162) est une digression aux conséquences limitées. Par contre, la mise en commun des 

femmes avec les hommes est un élément essentiel d’une stratégie qui vise à sceller l’unité de la 

classe dirigeante et à transformer le groupe des gardiens en une famille unie.  En outre, nous 

avons un autre point de vue portant sur l’idéologie Platonicienne. Il s’agit des archétypes 

élaborés par la société masculine. Vue par les hommes, la femme est avant tout la mère. Elle 

est celle qui permet la continuité de la lignée en donnant naissance à des enfants légitimes qui 

héritent et jouissent des droits civiques du fait d’avoir des parents citoyens. Ces rôles restreints 

de la femme, dans la cité, ne sont pas acceptés par Platon qui en retour, accorde aux femmes 

une place beaucoup plus importante (C. Vial-Naquet, 2006 : 1201-130). 

De toute ces contributions nous pouvons affirmer que la question n’est pas totalement 

nouvelle dans la mesure où elle a partiellement été un objet d’investigation scientifique. Notre 

présente étude vient donc à point nommé, en essayant de compléter les analyses déjà faites sur 
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le regard que porte Platon sur la femme dans les cités grecque. Partant de ce constat, quel regard 

porte Platon sur la contribution de la femme à la guerre dans les cités grecques à l’époque 

classique ? 

Pour répondre à notre problématique, nous avons envisagé deux grands axes. D’une 

part, l’implication des femmes dans les exercices militaires dans la cité idéale Platonicienne à 

travers leur participation aux différents exercices, notamment la gymnastique, la course le 

lancer de javelot et le maniement des armes. D’autre part, leurs actions dans le corps des 

gardiens de la cité envisagée Platon. Il sera question pour nous d’analyser leurs participations, 

l’éducation, la protection des enfants et l’assistance aux hommes sur les champs de bataille.  

1. Les femmes et les exercices militaires dans la cite idéale platonicienne 

Dans l’idéologie platonicienne, les femmes devraient être associées à la pratique des 

exercices militaires. En le disant, son attention se porte sur la gymnastique, la course, le lancer 

de javelot et le maniement des armes. Il s’inspire ici de ce qui se faisait dans la société 

oligarchique spartiate qui associait les jeunes filles aux exercices physiques pour leur permettre 

de faire des enfants beaux et forts (D. Jean, 1999 : 160-161) .1  

1.1. La participation des femmes à la gymnastique et à la course 

Selon Platon, la différence sexuelle entre l’homme et la femme ne justifie pas une 

distribution différentielle des fonctions dans la classe des gardiens. Du point de vue de la garde 

de la cité, la différence sexuelle qui sépare l’homme de la femme n’est donc pas une différence 

de nature pour la garde de la cité : « il n’existe aucune occupation propre à la femme en ce qui 

concerne la garde de la cité » (Platon, 1965b, 455b). Platon met la femme à la hauteur de 

l’homme car selon lui, la femme détient des capacités qui parfois dépassent celles des hommes. 

C’est dans ce contexte qu’il affirme que chez les hommes « les fonctions du corps se 

subordonneraient à la pensée » (Platon, 1965b, 455b). Dans une cité idéale et juste, les femmes 

doivent participer aux différents exercices militaires, notamment la gymnastique et le course. 

C’est l’un des exercices les plus importants du corps militaire. 

                                                           
1 Le résumé de cet article nous montre qu’il n’a jamais été question pour la femme de Sparte de participer à la 

guerre en combattant. C’est autrement qu’elle a eu à affronter sa réalité ; d’abord par la perte des proches. Si la 

littérature édifiante des apophtegmes lui prête en cette circonstance une conduite héroïque, tel ne semble pas avoir 

été le cas en réalité. De même, lorsque Sparte a eu à faire face à l’invasion thébaine en 369, la conduite des femmes 

a été conforme à ce que les Grecs pensaient de la nature féminine. Mais si les hommes pouvaient leur arrêter en 

combattant, les femmes avaient plusieurs façons d’effectuer cette probation ; avant tout en mettant au monde de 

futurs guerriers. 
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 En effet, les femmes doivent s’exercer nues tous comme les hommes tout au long de 

l’épreuve. Cette nudité permet aux femmes de s’adapter au corps des gardiens et de bannir 

d’elles toute sorte de honte liée à la virginité. Elles s’entrainent nues dans des stades aux yeux 

de tous les spectateurs : 

 « Pour les femmes elles-mêmes, la loi que je veux en dira tout autant que pour 

les mâles, à savoir que les femmes doivent s’entrainer d’égale façon ; et je 

le dirais sans me laisser effrayer le moins du monde par l’objection que ni 

l’équitation ni la gymnastique, décentes pour les hommes, ne sont décentes 

pour les femmes » (Platon, 1965 : 804 d-e).  

Par ailleurs, Platon a tout à fait conscience de ce qu’il propose, c’est-à-dire, le partage entre 

hommes et femmes des rôles dans la classe des gardiens. Ce rôle impose la nudité des femmes 

dans les exercices de gymnastique et de course. Cela va contre l’usage à Athènes et 

contrairement à Sparte coutumière du fait.  

Or, Platon pense que « la nudité des corps est du côté de la nature ou d’une civilisation 

fruste et le vêtement du côté d’une civilisation plus raffinée » (Platon, 1956 : 380c). Il estime que 

quand les Lacédémoniens et les Crétois ont adopté cette nudité, les autres Grecs les ont raillés. 

Puis tous les Grecs ont adopté la nudité gymnastique (Platon, 1965 : 804 c-d).   

De plus, la course était l’un des plus importants exercices qui semble avoir revêtu des 

formes diverses. Nous avons l’agon dans les Dionysies. C’est une course de jeune fille nue au 

bord de l’Eurotas évoqué par Théocrite (Théocrite, 1967 : XVIII 22-25), et peut être aussi une 

course sur le Dromors de l’Agora de jeunes filles vêtues de chitoniskos en présence du publique. 

Le format le plus prestigieux des courses est celui du stádion qui, comme son nom l’indique, 

c’est une course qui se fait le long d’un stade. Celui d’Olympie mesure 192 mètres, ceux 

de Némée et Delphes 178 mètres ; le plus long est celui de Pergame avec 210 mètres (B. 

Legras, 2002 : 2). La course est l’épreuve reine des Jeux olympiques : le vainqueur donne son 

nom à l’olympiade. Selon Euripide (1974 : 14.8-10), les concurrents sont parfois si nombreux 

qu’il est nécessaire de procéder à deux courses éliminatoires. De même, il y avait aussi des 

courses de jeunes filles au temple d’Héra. C’est un concours au cours duquel elles ont en 

courant, les cheveux épais, la robe retroussée un peu au-dessus du genou, et l’épaule droit 

jusqu’au sein. On donne aux lauréates une couronne et une part de la vache offerte à Héra en 

sacrifice, et elles peuvent consacrer leurs images (Euripide, 1974 : 14.8-10).  

Par ailleurs, Platon (1965 : 805a) estime que : « femmes et hommes pratiquent non 

seulement la course, le cheval, l’arc et les autres armes ». La distance parcourue est la même 

que le diaulos, c’est-à-dire deux stades. Les concurrents portent un casque, des cnémides et un 
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bouclier au bras gauche. Platon impose aux femmes tout comme les hommes le port de l’armure 

hoplitique complète. Au début de chaque course, l’un des juges, le starter, donne aux coureurs 

l’ordre de prendre position. La ligne de départ est en pierre légèrement surélevée et creusée de 

deux sillons pour caler la pointe des pieds. Les athlètes ont les jambes légèrement fléchies, les 

bras tendus au-dessus du dispositif de départ qui est une sorte de barrière en corde. Il est le seul 

à donner le signal. Les faux départs sont sanctionnés. 

Toutes les mesures sont prises par Platon en vue de réglementer les différents exercices. 

Il dit : « nos femmes et nos jeunes filles, en s’exerçant, respecteront les règles que leur 

imposeront les chefs d’atelier » (Platon, 1956 : 714d). Pour la course, elles occupent un couloir 

sur deux pour le diaulos. Arrivés au bout de la piste, elles contournent un poteau individuel et 

reviennent à leur point de départ. Les couloirs sont tracés au sol avec la terre de couleur autre 

que celle du sol initial. Aucune disposition n’est prise en faveur de celle à qui le sort attribue 

un couloir plus éloigné de la borne, qui se retrouvent donc désavantagée. Les croche-pieds et 

les collisions intentionnelles sont interdits.   

En plus de ces courses liées à leurs formations personnelles, les jeunes filles prennent 

part à des compétitions sportives dans lesquelles elles concourent « nues aux yeux des garçons 

de leur âge » (Platon, 1956 :  712c). Ce sont entre autres la lutte et les danses. Contrairement aux 

jeunes hommes, elles ne sont pas astreintes à une nourriture frugale. Selon Platon (Banquet, 

161d), elles ont le droit de boire du vin, ce qui est rare pour une Grecque  

Le but de cette éducation physique, exceptionnelle chez les filles, est de produire des 

« guerrières robustes » (Platon, 1965 : 403e). Il s’agit d’entraîner la jeune femme à supporter les 

douleurs de la maternité et de la rendre forte afin que son enfant lui-même soit fort. C’est donc 

la perspective militaire et la puissance de la cité qui rendent nécessaire l’éducation physique 

des jeunes filles.  

Quant à Xénophon, il était d’avis que les femmes fussent sportives, car il n’admettait 

pas que, si elles restaient constamment au foyer pour filer la laine, elles puissent mettre au 

monde des êtres vraiment sains (Xénophon, 2007 : 193 ; Plutarque, 1974 : 24.1).2 Platon, 

influencé par l’exemple de Sparte, dans les Lois, rend l’éducation sportive obligatoire pour les 

deux sexes ; quant à Aristote, il préconisait avec prudence « l’alternance des travaux corporels 

et spirituels » (Aristote, 1972 : 9-10). Toutefois, si les femmes concouraient, il était interdit 

sous peine de mort aux femmes mariées d’assister aux Jeux olympiques, mais les jeunes filles 

                                                           
2 Il compare la cité à un vaste camp militaire.  
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le pouvaient (Platon, 1965 : 221e-f ). Ces exercices permettent aux jeunes filles d’avoir la forme 

requise digne d’une gardienne. Platon veut une cité formée de femmes robustes capables de 

défendre la cité contre toutes les invasions. 

Mais la course seulement ne suffit pas à la guerre. À elle il faut ajouter bien d’autres 

exercices de force comme le lancer de javelot et le maniement des armes. 

1.2. Le lancer de javelot et le maniement des armes 

Selon Platon, toutes les femmes grecques, en particulier celles d’Athènes doivent 

participer au lancé de javelot et au maniement des armes. C’est un exercice de musculation. Le 

javelot est l’une des épreuves du pentathlon, mais il est avant tout, pour les Grecs, une arme 

d’usage courant. Il sert à la chasse tout autant qu’à la guerre. Le lancer de javelot ou le « lancer 

militaire » selon Platon, est un exercice qui a pour but de rendre le soldat précis et adroit en 

guerre.  

En effet, le javelot lui-même est très léger, à peu près de l’épaisseur d’un doigt et d’une 

longueur variable, allant de celle du corps à une taille plus importante. Très souvent, il n’a pas 

de pointe : il apparaît sous la forme d’un simple bâton dans les scènes de gymnase peintes, au 

point qu’on a longtemps cru qu’il s’agissait d’une perche pour le saut à la perche. Sur certains 

vases, le javelot reçoit à l’une de ses extrémités une sorte de capuchon, pour éviter les accidents 

et pour lui permettre de se ficher plus facilement dans le sol. Les javelots sans pointe sont 

probablement des versions d’entraînement (Platon, 1956 : 704 d-e). 

Pendant la phase d’élan, l’athlète effectue une course rectiligne, sur laquelle il ne doit 

pas mordre ; le plus souvent, le javelot est placé sur le côté, à hauteur de l’oreille. Sur un vase, 

toutefois, on voit le lanceur tenir son javelot le bras tendu vers le bas, à deux mains, un peu 

comme un sauteur à la perche tient sa perche. À la différence du javelot moderne, le lanceur 

utilise un propulseur à lacet. Long de 30 à 40 centimètres, le lacet est enroulé près du centre de 

gravité du javelot et passé par une boucle à l’index, ou à l’index et au majeur de l’athlète. Le 

dispositif permet d’une part d’accroître la portée du javelot en augmentant l’effet de levier, 

d’autre part de stabiliser la trajectoire. 

 Il rend les femmes vaillantes, vigoureuses et adroites. Pour Platon, les femmes doivent 

toutes, de façon impérative participer au lancer de javelot, à l’exception des plus âgées dont 

l’âge a atteint la ménopause. Les jeunes filles sont les plus concernées. Elles doivent s’impliquer 

dans le maniement des armes ; c’est-à-dire qu’elles doivent maîtriser les instruments et les 

stratégies de guerre (savoir s’organiser en guerre et former des boucliers, maîtriser également 
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l’arsenal de combat qui sont, l’épée, les gourdins, les flèches, l’arc, etc.). Elles seront donc à 

l’image des femmes Sauromatides qui pratiquent autant que les hommes le cheval, mais aussi 

l’arc et les autres armes. C’est ce que pense Platon dans ce passage :  

    « pour les femmes elles-mêmes, la loi que je veux en dira tous autant que 

pour les mâles à savoir que les femmes doivent s’entrainer d’égale façon ; 

et je le dirai sans me laisser effrayer le moins du monde par l’objection 

que ni l’équitation, ni la gymnastique descentes pour les hommes, ne sont 

descentes pour les femmes, car je croyais, sur la foi d’antique récit, mais, 

à cette heure je sais qu’il y a, autour du pont on peut dire des milliers et 

des milliers de femmes appelées Sauromatides, à qui l’on impose au même 

titre qu’aux hommes, et qui pratiquent, autant que les hommes non 

seulement le cheval, mais aussi l’arc et les autres armes » (Platon, 1965 : 

804 d-c.).  

Platon est attiré par le courage des femmes Sauromatides. Ce sont les femmes des Sauromates 

(ancien peuple cavalier nomade des steppes de la Russie méridionale) qui accompagnaient leurs 

maris à la guerre et à la chasse (Thucydide, Livre IV, 1962 : 116-17). C’est pour cette raison 

qu’il pense que comme toutes autres, les Athéniennes doivent s’impliquer dans les exercices 

guerriers. Cela peut leur permettre de défendre leur cité des ennemis venant de l’extérieur. D’où 

leurs actions dans l’armée et dans le club des gardiens de la cité. La lutte, le disque et le javelot 

sont assurés. Thucydide (1962 : 599), avec les Dromois, mentionne dans Andromarque, les 

statuettes qui représentent les jeunes filles portant les slips caractéristiques. Quant à la pratique 

du javelot elle est très importante aux yeux de Platon. Cet exercice ayant un rapport manifeste 

avec la guerre, demeure aux yeux de Platon un impératif pour les femmes en vue d’une 

préparation efficace à la guerre et la garde de la cité. Cependant, l’éducation est à la base de 

tous ces exercices.  

1. 3. Le système éducatif platonicien : une éducation militaire des jeunes filles 

À Athènes l’éducation était laissée à l’initiative de particuliers, qui ouvraient une école 

de lettres, de musique ou de gymnastique et qui étaient rétribués par les parents. C’est seulement 

dans le cas des fils. Quant à la jeune fille, elle reste dans l’oikos paternel jusqu’à son mariage, 

vers 14 ans. Sa mère la forme dans le gynécée où elle apprend ses futures tâches d’épouse, de 

mère et de gardienne de foyer. Elle côtoie d’autres femmes et apprend une certaine discipline 

collective, celle de la vie commune dans le cadre d’une sociabilité féminine, mais aussi d’un 

savoir-faire féminin (T. Hatzopoulos, 2000 : 825-840). Cet apprentissage consiste à entretenir 

l’oikos (ménage, lessive) et à assurer certains aspects matériels de la vie de ses habitants 

(cuisine, confection des vêtements, tissage, etc.). 
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 À Sparte, il n’a jamais été question d’une éducation intellectuelle de haut niveau ; en 

effet, cette dernière était dirigée par l’État et orientée entièrement vers la formation de futurs 

guerriers. Les jeunes filles doivent être formées à l’image du jeune Lacédémonien qui est le 

fruit d’un dressage particulier dès son enfance, dressage qui doit l’habituer à une vie dure. À 

sept ans, le spartiate est embrigadé dans des troupes d’enfants, un peu à la manière des régimes 

totalitaires contemporains, dont l’État assure l’éducation (Xénophon, 2008 : 158-160). Ces 

troupes sont commandées chacune par un irène, un adolescent de 16 à 20 ans, et divisées en 

patrouille. L’étude des lettres se borne au strict nécessaire, puisque l’éducation des 

lacédémoniens consiste avant tout à apprendre à bien obéir, à vaincre à la lutte et à supporter 

des conditions de vie difficiles, qui deviennent plus dures encore à partir de 12 ans. En effet, à 

cet âge, les garçons n’ont plus qu’une seule tunique et un seul manteau pour toute l’année, ils 

couchent dans des dortoirs sur des paillasses ou des roseaux et, pour toute faute, même légère, 

ils sont sévèrement fouettés. Aux repas, on ne leur donne plus qu’une nourriture grossière et en 

quantité insuffisante afin de les pousser à dérober les vivres et à s’entraîner à la ruse. À 16 ans, 

les Irènes subissent une série d’initiations successives, qui sont surtout des épreuves 

d’endurance. La plus étrange de ces épreuves, la cryptie, consistait à une nuit de chasse aux 

hilotes qu’ils devaient ensuite tuer. Cette éducation ne diffère pas de celle des jeunes filles. 

Elles sont formées collectivement par la cité, à l’instar des garçons, et à devenir de 

véritables « garçons manqués » (Platon, 1956 : 583b). Elles se livraient à des activités 

gymniques de plein air, comme la lutte, le lancer de disque ou le lancer de javelot. Mais les 

lacédémoniennes avaient également une éducation musicale et se regroupaient en chœurs dans 

lesquels elles se devaient de réaliser des danses et des chants à l’ensemble harmonieux et 

gracieux (P. Brulé, 2001 : 282). Les aptitudes musicales acquises étaient alors testées à 

l’occasion des cérémonies religieuses de la cité où se produisaient les chœurs. Les jeunes filles 

se mesuraient entre elles et, selon Plutarque, toisaient les garçons qu’elles raillaient ou louaient 

afin de les défier (Plutarque, 2001). 

L’éducation des filles de Sparte, telle que décrite ci-dessus satisfait aux conceptions 

utopiques de Platon, présenté comme le promoteur de l’éducation des jeunes : les performances 

chorales et gymniques fournissent les clés de l’intégration des femmes à la cité. L’apprentissage 

du filage et du tissage, assimilés à des tâches serviles et symbole d’un régime de vie sédentaire, 

était banni de la pédagogie très orientée de Platon. L’éducation féminine doit être similaire à 
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celle des hommes, car ils ont les mêmes objectifs (Platon, 1965 : 399d)3: les entraînements 

sportifs n’ont pas pour vocation de les préparer au combat, mais visent aussi à forger de belles 

jeunes filles vigoureuses qui, exhibées publiquement à l’occasion des fêtes, seront promptes à 

susciter le désir des hommes et prêtes à enfanter de solides rejetons. 

C’est pourquoi la protection des enfants selon Platon relève du devoir de la femme. 

Après sa participation aux exercices militaire elle doit être à mesure de protéger les enfants à 

savoir toute leur descendance. Elles sont au nombre de douze (12) par bourgade préposées au 

bon ordre et élu pour un mandat d’un (1) ans. Leurs élections se fait par les inspectrices des 

mariages qui choisissent dans chaque tribut une femme de leur âge. Une fois nommées elles 

vont exercer la magistrature en se rendant chaque jour au temple pour veiller sur les enfants : 

« Il faudra réunir dans les temples de chaque bourgade, tous les enfants de 

cet âge, de trois à six ans, tous ceux de chaque bourgade ensemble. Les 

nourrices de ces petits garderont la surveillance de leur bonne ou mauvaise 

ténue ; quant aux nourrices elles-mêmes et à l’ensemble du troupeau, douze 

femmes une par bourgade seront proposées au bon ordre, élues pour l’année, 

parmi les nourrices qu’auront, nous l’avons dit, institué les gardiens des lois » 

(Platon, 1965 : 794 a-b).  

L’exercice de ces fonctions devient une magistrature à part entière. L’exercer devient donc une 

partition aux institutions de la cité. Tous ces exercices permettront aux femmes de jouer un rôle 

prépondérant dans l’armée par le biais de leurs actions. La pratique de ces différentes séries 

d’exercices durant leurs formations a pour objet selon Platon de promouvoir l’aptitude des 

femmes aux métiers de la guerre. 

2. L’action des femmes dans le corps des gardiens de la cité envisagée par Platon 

Platon, dans la réalisation de la cité idéale et juste suppose que cette cité juste est insérée 

dans un milieu qui ne diffère pas sensiblement du monde grec. C’est-à-dire, un monde où les 

cités se font la guerre les unes contre les autres et doivent donc avoir une armée capable de les 

défendre (Platon, 1965 : 466 d). La fonction d’autodéfense lui parait essentielle, sur le plan 

individuel et collectif. Pour la cité entière, elle se donne par ces auxiliaires (femmes) et hommes 

un pouvoir d’autodéfense contre ses ennemis de l’extérieur comme de l’intérieur. Ainsi, pour 

les femmes, cette action de défense consistera à assister des hommes en guerre et à y participer.  

                                                           
3 Il s’agit d’arguments rhétoriques qui recourent à la vraisemblance de la situation. D’une part, Platon présente les Athéniens à l’image des 

Spartiates. D’autre part, il implique que la situation athénienne soit telle que Socrate l’affirme, c’est-à-dire que les Athéniens obéissent 

rigoureusement à cette règle rationnelle parce qu’ils estiment que les objets relatifs à des arts issus d’un apprentissage doivent être réservés 
aux seuls experts ce qu’aucun témoignage ne permet de corroborer. 
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2.1. Les femmes et l’assistance aux hommes en guerre 

Dans la cité grecque comme dans les autres sociétés, la guerre est l’affaire des hommes. 

Mais les autres catégories de la population sont également concernées. Les jeunes s’y préparent. 

Les esclaves peuvent être convoqués à y participer mais aussi les femmes ont leur rôle à jouer. 

Selon Platon, elles doivent participer à la guerre en jouant le rôle d’expertise (proposition des 

stratégies de guerre) à l’image d’Andromarque qui propose à son époux une autre guerre, 

conduite depuis le « rempart » (Platon, 1965 : 82, 5-6), une guerre dont elle montre aussitôt 

qu’elle est experte. Elle lui désigne l’endroit exact où, avec l’armée, il faut attendre l’ennemi, 

qui s’y est déjà risqué sans succès, bien qu’il ait envoyé ses meilleurs chefs (N. Emoult, 2007 : 

18). Andromaque apparaît comme experte d’une guerre de résistance, d’une guerre défensive, 

menée depuis l’intérieur de la cité, dont la seule gloire était de préserver les personnes et les 

biens de la maisonnée. Mais pour parvenir à la maîtrise de cet art de la guerre, il a bien fallu 

observer, doit-on supposer, les autres formes de combat.  

En 478 avant J.C, les femmes contribuent à la reconstruction du rempart d’Athènes pour 

la défense de la cité, avec toute la population, à l’instigation de Thémistocle. Cette activité qui, 

notamment, était réservée qu’aux hommes (Thucydide, I, 1962 : 90, 3). À ce moment la cité 

d’Athènes avait besoin de l’aide des femmes pour gérer la guerre qui les opposait aux Sparte. 

Au cours de la guerre du Péloponnèse, les femmes d’Argos fortifient la cité contre les Spartiates 

(Platon, V, 1965 : 82, 5-6) Lorsque les Thébains parviennent à pénétrer dans Platée, en 427 avant 

J.-C., ils doivent faire face à une guérilla urbaine nocturne : « dans un tumulte terrible, l’ennemi 

les attaquait, soutenu par les femmes et les esclaves » (P. Payen, 2018 :132). Elles aident les 

hommes dans le transport des arsenaux de guerre, entretiennent les blessés et apportent la 

nourriture aux soldats (Platon 1965 :180d). Certes les armes de l’hoplite font place aux cris, 

aux pierres et aux tuiles, mais, au total, les ennemis soit parviennent à s’échapper, soit sont faits 

prisonniers (Thucydide, II, 1962 : 4). 

Par ailleurs, cette idée platonicienne concerne l’utilisation du temps infini qui suit la 

guerre (la période d’après-guerre). La guerre ne prend pas fin avec l’arrêt des combats. Les 

Spartiates le savent bien. C’est après le carnage de Leuctres, en 371 avant J.-C., que commence 

le vrai danger, non seulement parce que les Thébains sont en mesure d’investir une cité sans 

rempart matériel et vide d’homme (Plutarque, 1962 : 214B). Mais parce qu’il convient de 

contrôler le chagrin des femmes, en les rappelant à leur devoir de réserve (Plutarque, Sur la vertu 

des femmes, 242e.). En tant que mères et épouses, elles ont à supporter le poids du « malheur » 

(Platon, 1965 : 510e) de la guerre pour les temps à venir. Le bref rappel des éphores, 
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qui « recommandèrent aux femmes de ne pas faire de lamentations et d’endurer leur malheur 

en silence » (Xénophon, 2008, VI, 4, 16) a pour équivalent, à Athènes, le passage où Périclès, 

dans une « brève exhortation » de la fin de l’oraison funèbre de 431 avant J.-C., précise-lui 

aussi aux femmes présentes à la cérémonie que la « vertu féminine » (Platon, 1965 : 401e) rejaillit 

sur la cité, parce qu’en tant que veuves de guerre elles accèdent à la sphère publique. Le chagrin 

des femmes contribue à inscrire la guerre dans le temps long des morts. 

2.2. La participation des femmes au combat 

La participation des femmes au combat selon Platon, n’est rien d’autre que leur 

implication dans la guerre. En tant que « cavalières » (Platon, 1965 : 401e), elles doivent 

combattre avec les hommes, car elles sont capables des mêmes violences que les hommes en 

temps de guerre. C’est le cas d’Artémise d’Halicarnasse, tyran de sa cité à la mort de son mari 

et alliée de Xerxès au moment de la bataille de Salamine en 480 avant Jésus-Christ. Elle combat 

avec efficacité à la tête de ses cinq navires et se montre experte en conseils politiques 

(Plutarque,  VII, 99 ; VIII, 2001 : 87-88, 101-103, 107 ; XVIII, XXVII).  Elles servent également de 

troupe pour terrifier l’ennemi. L’individu actif et combattant dans une armée grecque est donc 

d’abord un citoyen. D’autres groupes peuvent se joindre à l’armée civique, alliés ou 

mercenaires pour l’essentiel, souvent eux-mêmes citoyens d’une autre cité ; des esclaves et des 

femmes, non-libres par conséquent, étaient chargés de porter les vivres et le matériel de combat 

en tant qu’accompagnateurs. Elles sont mentionnées (Thucydide, 1962 : 75, 5) ; mais cela ne 

remet pas en cause le fait que l’armée soit composée en majorité d’homes. À cet effet, les 

femmes et les hommes doivent former une seule communauté afin de monter ensemble la garde 

et participer en commun à la guerre. C’est pourquoi il affirme : « Et si leurs femmes combattent 

avec eux soit dans les mêmes rangs, soit placées à l’arrière pour effrayer l’ennemi et porter secours en 

cas de nécessité, je sais qu’alors ils seront invisibles » (Platon, 1965 : 471a).  

Ce passage décrit nettement le rôle des femmes en guerre. Leur nombre peut effrayer 

l’ennemi. Elles peuvent également porter secours et assistance aux soldats blessés lors des 

combats. Elles jouent le rôle d’infirmière de l’armée tout comme les femmes spartiates lors de 

l’invasion de la Laconie par les Thébains, après la bataille de Leuctres (370-369 av. J.-C.), les 

Spartiates se trouvent face à une situation inédite : leur cité est directement menacée, puisqu’ils 

n’ont jamais jugé bon de se doter de remparts. À cet effet, les femmes décident de remplir cette 

fonction afin de repousser l’ennemi (Thucydide, 1962 : 69, 1).  

Par ailleurs, sur les scènes de départ et d’armement du guerrier, si bien étudiées par 

Hérodote, les femmes sont toujours représentées dans une parfaite symétrie avec les hommes et 
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leur taille égale celle des hommes, comme si, face au défi, leurs fonctions s’équivalaient 

(Euripide, IV, 1978 : 30.). La femme n’est pas laissée à l’écart du cheminement qui conduit au 

rang de la phalange, et, par le soin qu’elle accorde à la préparation de l’équipement du soldat, 

dont les différentes pièces passent entre ses mains, elle contribue au bon ordre des armées. 

Dans l’histoire des cités, il leur arrive d’intervenir aux côtés des combattants. 

Immortalisée par les descriptions d’Hérodote pour Marathon et de Thucydide à Mantinée (421 

avant J.-C.) (Thucydide,  V, 1962 : 66-74), la femme souffre bien des entorses, notamment 

lorsqu’il s’agit de défendre la cité depuis l’intérieur, lors d’un siège. Alors, les femmes sont 

présentes, comme les Athéniennes pour aider à construire en hâte le rempart des Longs-Murs, 

Or on sait quelle est l’importance des remparts, qui font partir du paysage politique des cités, 

au même titre que l’agora ou les lieux de réunion du peuple. Les Platéennes se mêlent aux 

hommes pour organiser une guérilla urbaine contre les Thébains qui, en 427 avant J.-C., ont 

envahi leur cité : Thucydide insiste sur la ferveur défensive des combattants réunis, plus que 

sur la différence des modes d’agir dans la bataille. Dans de telles situations, il n’y a pas à noter 

que les femmes ne sont pas rangées dans une bataille d’hoplites, puisqu’il est hors de question 

que les hommes envisagent pour eux-mêmes une telle manière de combattre. Il faut donc 

considérer la participation des femmes à l’armée en fonction du contexte imposé par la guerre.  

Conclusion 

           En définitive, dans la cité idéale platonicienne, la contribution des femmes dans l’armée 

dont conçoit Platon passe par la maîtrise des exercices militaires. Ces exercices donnent à la 

femme les atouts physiques nécessaires pour la bataille. La fonction combattante est désormais 

de leur ressort. La jeune fille doit être formée à l’image du jeune lacédémonien qui est le fruit 

d’une formation particulière dès son enfance, dressage qui l’habitue à une vie dure. Ainsi, elle 

sera capable de se défendre elle-même vis-à-vis de l’ennemi, de défendre également sa 

progéniture et la cité elle-même en collaboration avec les gardiens et assurer la protection des 

enfants. C’est ce que vise Platon dans la réalisation de sa cité imaginaire en introduisant la 

femme dans l’armée en vue de lui donner une place prépondérante dans la société grecque. En 

mettant les deux sexes sur un pied d’égalité dans la formation militaire, le philosophe cherche 

la continuité dans sa politique pédagogique. Dans ce cadre, Platon mobilise toute la cité pour la 

formation des femmes surtout celle des jeunes filles qui doivent acquérir les notions de guerre 

et de défense de la cité. Cependant, ce regard Platonicien portant sur la femme dans les cités 

grecques est-il réalisable ? 



  Les cahiers du LARSOC (CDL), No. 2, 2023                                                45 
 

Références bibliographiques 

Sources 

ARISTOTE, 1972, Constitution des Athéniens, texte établi et traduit par George Mathieu et 

Bernard Haussoullier, Paris, Belles Lettres. 

EURIPIDE, 1974, Andromaque, traduit par Jean et Mayotte Bollack, edition de minuit. 

PLATON, 1956, Œuvre complète, Tome XII (1ere partie), les Lois, livres VII à X, texte établit 

et traduit par A. Dies, Paris, Les Belles Lettres. 

PLATON, 1965a, Œuvre complète, Tome XI (2e partie), les Lois, livres III à VI, texte établit et 

traduit par Édouard des PLACES, S.J, Paris, Les Belles Lettres. 

PLATON, 1965b, Œuvres complètes, la République, traduction nouvelle par BACCOU Robert, 

Paris, librairie Garnier frère. 

PLUTARQUE, 2001, Vies Parallèles, volume XIII, texte établi et traduit par Harold Cherniss, 

Paris, Gallimard.  

THUCYDIDE, 1962, La Guerre du Péloponnèse. II, texte établi et traduit par Romilly Jacqueline, 

Paris, Les Belles Lettres. 

XENOPHON, 2008, Constitution des Athéniens, texte établi, traduit et annoté par Leduc Claudine, 

Paris, Les Belles Lettres.  

XENOPHON, 2008, Economique, texte établi, traduit et annoté par P. Chantaine, Les Belles 

Lettres.  

Bibliographie 

BRUIT-ZAIDMAN Louise, 1996, « Le temps des jeunes filles dans la cité grecque », Clio, p 187-

196. 

ERNOULT Nathalie, 1976, « Une utopie platonicienne : la communauté des femmes et des 

enfants », Histoire‚ femmes et sociétés, Clio, p. 119-135. 

ERNOULT Nathalie, 2016, « Une utopie platonicienne : la communauté des femmes et des 

enfants », Clio. Histoire‚ femmes et sociétés. 

HATZOPOULOS Thanassis, 2000, « Nouveaux fragments du règlement militaire macédonien », 

Comptes rendus des séances de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, vol. 144, n° 2, 

pp. 825-840.   

JEAN Ducat, 2015, « La femme de Sparte et la guerre ». Pallas, 51/1999. Guerre et société 

dans les mondes grecs à l’époque classique, p. 160-161. 

LEGRAS, Bernard, 1998, Éducation et Culture dans le Monde Grec. VIIIe siècle av. J.-C. – 

IVe siècle ap. J.-C. Paris, Armand Colin. 

LEGRAS, Bernard, 2002, Éducation et Culture dans le Monde Grec. VIIIe siècle av. J.-C. – 

IVe siècle ap. J.-C. Paris, Armand Colin. 

SAÏD Suzanne, 1986, « La République de Platon et la communauté des femmes », L'antiquité 

classique, Tome 55, pp. 142-162.  

SANTAS Gerasimos, 2002/2, (N°16), « Légalité, justice et femmes dans la République et les lois 

de Platon », Revue Française d’Histoire des idées politique, p. 309-330. 



  Les cahiers du LARSOC (CDL), No. 2, 2023                                                46 
 

SCHMITT-PANTEL Pauline, 2006, « les femmes grecque et l’andron », Clio, Histoire, femmes et 

société « en ligne », 14/2001, mis en ligne le 03 juillet, 16p.  

VIAL-NAQUET Claude, 2006, « La femme athénienne vue par les orateurs », Clio, p 1201-130. 

PAYEN Pascal, 2005, « Le deuil des vaincues. Femmes captives dans la tragédie grecque », 

LEC, 73, pp.3-26. 

 


